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Les Ã©gout de Montpellier : 
mots crus et mots propres 

Ã Montpellier, les ont &&dm4 un syst2me de protection contre la dhlorisation dont leur ptvfession est l'objet, en usant de la 
transgression et m muintenant une certaine wtÃ autour de leur twwtil. L'emploi de mots crus tes y aidait. Cependant la direction de 
leur entreprise promeut par tait un vocabulaire euphÃ©misd qui marginalise, jusqu'd les exclure, les &outien. Ces mesures accompagnent 
et signent & disparition 
m~-clÃ©. : Inaitution ~ut.~u~~kuTOir. subwiaon 

S&%?h*l* *e 
27, rue Pd-Bert 
94204 Ivry-sur-Seine Cedex 

D m  la 
mOmthKM. a l ' m s  

donc,sewUUtst se confondent fient de a p s s w S  Ã et auxquels ils attribuent quelque 
W9 iwn &ad&. les m t s  salariÃ© ne &nt pas le 

se soustraire nuis aussi' et surtout de ne sommait mÃªm usage des mots face aux substances ex-en- rmom,aÃˆpandoncymvkUMivvhOrsdulasW ti& qu'ils c6toient. C ~ Ã  usages se coilfiontcnt, se 
ROM BAR.THES, menacent mutuellement dans un rapport de force inÃ©ga 
hp iiuufflfttle. .., et permanent. 

1978. 

Lorsqu'elles remontent la surface, dans les rues ou 
les caves de nos villes, les eaux usÃ©e viennent troubler 
l'ordre des choses. Pour s'en abarrasser, il faut alors les 
nommer. Habituellement refowiÃ©c dans le silence des 
sous-sols, elles font irruption dans le champ de la parole 
et y &ment quelques perturbations. Les a travailleurs des 
basses oeuvres t trÃ̈  souvent sur les @ans 
de dire l ' e e n t i e l  " s'in-'fE et travail. Tous, quel que soit 
le statut, prennent position. Ã ~ont~ell ier ,  le service des Ã©put est en a&mnage2 
depuis 1989. Au coms de Y ete que j'ai menÃ© sur 
l'*on des eaux t l s&3=3  qpam apparuclairement 
ue les mots sont l'objet d'en'eux entre la 

&m&t et certains de ses ̂ + La dÃ¹ec~onafeh 
la volontÃ de mettre en place mesÃ¹re dites de do- 
irisation Ã̂ qui s'appuient, entre autres, sur des roccssus 
l a y e s ,  teis que les euphÃ©mismes a sont Es 
de compagnie qui introduisent ce nouveau vocabu- 
laine. D'un autre cÃ́ tÃ les employÃ© munici d h -  
chÃ© la compagnie rivÃ© &@S. 1989, se plaisent tous, 
traditionnellement, ! prononcer des mots qu'ils quali- 

La compagnie fermiare 

La compagnie fermi& est la soci6tÃ mÃ̈r d'un puis- 
sant groupe4 industriel &nt le rayon d'acdon et 
d'influence s'Ã©ten A des secteurs d'activitÃ© divers et 
variÃ© : eau, achets, kergie, transports, travaux publics, 
immobilier, tÃ©lÃ©communicatio image, etc. Du fait de 
ses filiales s p Ã © d i s  dans la construction, il arrive trÃ  ̈

e le groupe ait en charge, non seulement ia SEt . . X h u  d -t, mais Ã©gaiemen ia 
rbhtmn des travaux de construction ou de rÃ©habili 
tation d'Ã©gouts Par l'in- de ses bureaux d'Ã©tu 
des, il joue &lement un rÃ´l dans la conception des 
projets. Ã certaines pÃ©riodes avant 1989, l'entretien du 
rÃ©sea d'Ã©gout mon- Ã©tai attribuÃ 5 des entre- 
rises locales, et lorsque des travaux devaient & F& 

LÃ©s des agents municipaux, guidÃ© par les nonnes et 
les m d e s  nationaux, effectuaient les &udes prÃ©alables 
La conception des Ã©gout relevait des instances politi- 
ques, et l'intervention d'entreprises privÃ©e dam ce 



domaine est un fait rÃ©cent Si, du x w  siMe au dernier 
quart du XX* siÃ¨cle les pouvoirs publics ont dominÃ en 
matiÃ r̈ de dÃ©cisions actuellement. avec le M o p p e -  
ment de la gestion dÃ©lÃ©gu une part des prhqptives 
revient au secteur MÃ  ̂

La compqpie ? ermiÃ¨re & dimensions mondiales, 
relie le local Ã un es e tr&s vaste, ' +asse largement 
le territoire natiod?he est, pour laplupart des salariÃ© 
montpelliÃ©raius une entitÃ trÃ  ̈comp exe et opaque. La 
taille de la compagnie ainsi e l'Ã©tendu &-hi ue 
de ses interventions contribuent i ce brouillage. 'y 
ajoutent la diver&Ã des domaines d'actions, la 

1 
Ã©conomiqu et les mouvements monÃ©taire et f?- oursiers 
qui environnent et dÃ©terminen cette puissante entre- 
prise urbaine. 

D Les 6goutiers 

Ã la suite de la mise en affermage de l'assainissement 
montpe l l iu  les agents municipaux cha@s de 
l'entretien des Ã©gout - que je nommerai Ã Ã©gou 
tiers Ã en employant ce terme dans son sens le plus 
commun* - ont O tÃ pour le statut de afonctionnuire 
m'tonal ddtachd d Â compqnie fermiÃ̈ r Ã̂ Leurs grilles 
de progression professionnelle sont municipales, mais 
les salaires que leur verse la compagnie privÃ© sont 
supÃ©rieur Ã ceux des autres employb munici aux. Ces 
avantages financiers ont influencti le choix des &pu- 
tiers, mais il existe cependant une autre raison: ils 
s'inscrivent du cÃ´t d'une tradition punici aie, tant 
du point de vue des techniques que des rythmes, du 
style et des savoir-faire. a C'est une niu&re de travailler, 
un dtat d'esprit qu'il nous faut prot^ger~, comme le dit 
M., un Ã©goutier 

Pour exercer dans les Ã©gouts aucun d'eux n'a suivi 
Avant de devenir 

ces hommes exeqaient des 
le secteur privÃ : mÃ©canicien 

conducteur d'engin. Leur 
a &tÃ prÃ©ciid par 

des Ã©vÃ©nemen parfois traumatiques : un divorce, un 
licenciement, une expÃ©rienc en usine mal supportÃ©e 
un changement d e  service il la suite d'une altercation 
avec un chef. Certains d'entre eux vivaient leur activi* 
professionnelle antÃ©rieur connue trop instable, car 
menacÃ© ou itMrante. Le recrutement munid al a une 
fonction sociale ancienne dont tÃ©moignen les 8 emandes 
d'embauche des premiers utiers, qui espÃ©raien par- 

& 17 mai 1906 : 
te. fois aussi un secours. C'est e cas dans ce courrier datÃ 

a Monsieur k Maire 

peine 

sftgwsa vie don jen aigardÃ un aq& de moi les aum 
deux W d l'abandon 
juste je me trouve en chdmage depuis un moi et dduit d la 
mis& 
je vous renouvelle d me donner un petit secours quej'aph 
~ p o u ~ w s m e r e f u s ~  
vous pouvez dimander des renseSvents je suis honÃ¨t 
citoyen et travailleur 
Maintenant Monsieur le maires je mus demande autre chose 
je suis dtd pendant dix ans oaupÃ au &outs de la w1le d la 

$us pouviez rn rendre ww m&ie.z plukir 
j'en ai taus4 d#d d mes chefs Monsieur CImsss et Ik vous 
donneront "les bons renseâ€¢gnemen d ce sujet. 

Je n'ai qua vous remercier davance Etj'esph que monsieur 
le mai're prendra pitid de mes demandes d'un malheureux 
dans la m k h  et # t ~  je& d la rue faute de fraiw1 
wtte servi(eur. 
Charles Picar rue 3 de lav the 3, Ã 

L'embauche revÃª &galement un caractÃ r̈ familial, et 
la plupart des utiers a parriennent Ã ce qu'ils nom- 
ment m e  4 uie%!fm~fe JTw wttiÃ¢pu #. TOU* 
fois aucun d'eux n'a choisi e service des eaux &es ; 
ce n'est donc pas la fonction d'Ã©goutie qui se transmet 
mais Ã une place d la &rie Ã̂ On ne peut faire Ã©ta de 
vocation professionnelle si ce n'est du dbh de se mettre 
Ã l'abri des incdtudes en devenant fonctionnaire ter- 
ritorial. En effet, les rÃ©cit que les uns et les autres font 
de leur parcours professionnel montrent bien que 
i'objedpoursuivi etait u d'entrer dans l'administration Ã̂ 

Ã§Le &wts c'hait l'admÃ r̂UStrati'om explique un chef 
d'Ã©quip aujourd'hui retraitÃ© 
Les Ã©goutier trouvent c ex~iiant des adÃ©quation 

entre eux et leur domaine 7kixtaion. n existe des 
Ã©lÃ©men rÃ©current dans les trajectoires individuelles et 
professionnelles, notamment un parcours scolaire rapi- 
dement interrompu. 'Parmi les plus Ã¢gÃ© certains disent 
n'& jamais allh Ã l'Ã©cole et tous ont commencÃ Ã 
travailler vers l'Ã¢g de quatorze ans. P., roche de la 
retraite, exprime en termes de regret le /* ait de ne pas 
savoir Ã©crire et il se sent agxessÃ par l'importance que 
prend peu Ã peu l'Ã©cri dans le cadre professionnel: 

1 

a NOUS) dans les &ou& on ne sait pas taire. Sinon nous 
serions aÂ¥l"eurs c'est clair. La coinpagnie qanise des jeuxpour 
"es ouvriers, mais des jeux dans lesquels il faut dpndre aux 
questions par â‚¬mi Si tu bien tu peux ga 
&toscope, de beaux met hors de moi, i r savent un 
bien qu'on ne suitpas &ire, c'est de lap"ovocation, rien d'autre 
[...] ; moi, si je savais Jcrire, f&nus sur les murs, fdcrimis 
sur les camions, j'&mis partout, partout, mais je fais des 
fautes. Ã L'illettrisme dont beaucoup s'affligent les lie ii 
leur profession. Et si certains confient qu'ils en souffrent, 
tous considerent que cela est indissociable du carach 
u s edal Ã qu'ils ont et qu'ils avaient dÃ©j avant de tra- 

er dans le domaine des eaux usÃ©es Un carach A 
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dhlant, qui les a conduits & fuir l'Me, ou & Ã©choue 
dans l ' ~ p r 7  qu'de clipme ; parce qu'ils n'en 

t pas normes, parce qu ils ne pouvaient 
T a u x  cootadntes leur imposai.6.   am lPun -f , et 'aute cas, l'&hec se0 d o n n e  l'inadaptation jr b un systÃ¨m dominant, l'absence de formation sco- 
laire et  au sentiment d'illettrisme l& &outiers ajoutent 
d'autres caractÃ©&kp qu'ils d - t  comme leur 
b t  propres: une brut&& dans les propos et les 
comportements, qu'ils qualifient de u ps@d Ã̂ et une 
rbkamx & l'-rit& C'est par leurs rapports conflic- 
tu& avec l'autoritÃ que certains s'expliquent leur af fec-  
tationvaservicedeseauxusk: *Moi, je tueleschats 
dernesvois insd 'un~defasQguandi l sv iennentMet  
chez mi. Personne ne m'ajanws fait p&f, pas mAw mm 

alors"eschefstuwa"es!J'dunegrandegueule,jesuis 
inusable,dest p q u e j e s u i s ~ ! v ~ t i e r d * u n e  
*w*e &) J4F!&*.ww- @*b 
devue. Us estimentqueles agents Ã § m q  w & u t s *  

sont bien souvent ceux dont, Ã la mairie, spersotttte ne 
voulait Ã̂ 

Leservice deseaux*constitue, selonlesÃ©gou 

chifion?etd'autresobjetsencombrantlesconduites.Les 
+utsnesontpas toujoursaccessibles, etladbmba- 
ri6n de la cause d'un bouchon constituer un-vki- 
tablecasse-hLeshommes cT erchentilasdacecks 

ces mter- 

souterrainpermettantdepasserd'un@ut&unautre. 
Les &wtieis mobilisent ces informations lorsqu'ils se 
trouventdevantune*:Ã§Entournantenville 
longueurdejoud, oupassedevantdescou"eu~~, des objets, 
des choses toutes 'tes et, Zr& de rien, le cornait enregistre. 
Qumionena S. hilsemam~est~.~lorsonestenalerte, 
onsesouvientetpaide&comprenaitcequiabienpuse 
passereueowmentdwfalloirfntervmlr. Onamna"tssqui 
sepasseplus haut,p/w bas. On a rqdd des tries qui, le 
moment venu, pmmnt h? utiles.> (Anden &pltier 
l&xk Ã l'inspection de Ebtu) 



61 0 A p Ã ¨  Jeanjean 

Secret et opacitÃ 

Le secret occupe une place importante dans les reprÃ© 
sentations professionnelles. Les travailleurs ont affaire i 
des substances refoulÃ©es cachces. 11 y a quelques annÃ©e 
i peine, les dus  municipaux exigeaient que le travail 
dans le domaine des 6goiits f i~ t  le plus discret possible. 
Ã L'rsscntiel hai t  de lie pas filire parler de nous, plus on 
parlait de notre tramil rrinitis c'ttait Iwn sifnc Ã̂ explique 
un Cgoutier. Dans le r n h e  ordre d'idkes, les travailleurs 
des basses muvres - aussi bien les ouvriers que les 
chefs - ne laissaient que tr6s peu de traces ecrites du 
travail. Aujourd'hui encore, ils font quelquefois appel 
i l'un des leurs, un retraite qui se souvient de la 
configuration de tel ou tel collecteur. En outre, les 
Ggoutiers, comme bien d'autres emplovGs municipaux, 
se sentent lits aux secrets des hommes politiques. Ils 
savent que certains quartiers sont privilÃ©giGs Ils 
connaissent les notables i qui, en cas de p rob lhe ,  il 
faut d;boucher les Cgours collecteurs trCs rapidement. 
A partir de ce qu'ils trouvent et voient au tond des 
Ã©gout (excrÃ©ments serin,pes, priservatifs, portces de 
chatons morts, etc.), ils partagent le sentiment d'ttre 
au cmur de secrets plus intimes : ceux des citadins. D$s 
lors, les Ã©goutier prkentent les faÃ§on de savoir se taire 
comme une constituante importante de leur travail. 
Leur silence est nccessaire au maintien de l'ordre, Ã la 
protection de l'indispensable Ã©tanch6it entre la surface 
et les dessous de la ville, entre le propre et le sale. Par 
contrecoup, en parlant, les 6goutiers peuvent divulguer 
ries secrets et ainsi dcstabiliser les individus. Ã On en mit 
th' f o r i t ~ ~  les co~ileurs. Les y n s  piliiveiit m u s  prendre de liiint 
comme ((1, i71~ec leur cravate, leur ci~st~iinr,  mais c'est pas 
toujours ires joli, joli, vu d'en dessous. Nous, nous les 
coniKiissons tintrrnn'nt. Ils font  des cliciscs vrain~ent d b n v -  
lassi's en p e t i ~ t ~ i t  qu  'n i ie fois  dans les ( p w s  t m t  disparaÃ®tr 
et qw personne ne le sa11r11. Us ne pensent pas qu'il y a des 
,qms dans les t ! y n t s  [...}. La semaine d ~ r u i ~ r e ,  ifri collecteur 
hai t  Iwncin', o t ~  iioiis appelle et e n  sonlrvmt le premier 
tampon" j'ai troin4 inie t)ortte de chiots. C ' h a i t  pas beau d 
voir et OU ~ ~ ~ ~ ~ i ~ ~ i ~ i t f i i c i l e m n ~ t  siwoir de cllez q ~ i i  fa venait [...]. 
II y a aussi ceux fini jt'tlriit des y m t s  dans les r y i ~ t s .  Ils 
;nt des t rmwix  C I I V Z  cilx et / c t t e ~ i t  ce qui  les dCni11,qe dans 
Ir ci~//ccte~ir par le premier tampon m m .  1 hi jwr, otr (1 lrl('!r~te 
iro1fvf ritir Irssiiviisc ! S i  on ivulait ,  CM pcnrrait en  raconter 
des rerfes et (les pds mitres sur les ~ m s .  Ã Ã Dans les ko14ts, 
011 apprend beaucoup de choses sur les humains. On dirait 
pas comme (YI mais ri1 viii,ct-cinq ans j'en ai vu [. . .]. C'est 
p+lit-C'tre F r  ( ( 1  ilne les feiis pr<f"reiit penser qn'oit est des 
d n w d s ,  s i ~ ~ n t i  ils ser~rietli 1jrait11f~nt mal 0 l'aise. C e  ne sont 
pas toujours ceux q11e l'on croit qui sont les plus moches ! S i  
on {lisait tout ce qu'on sait, il y C M  a qu i  auraient moinsfi?re 
allltre. Ã 

Les Cgoutiers se plaisent i entretenir quotidienne- 
ment l'iii6e selon laquelle leurs mots sont potentielle- 
ment dangereux et renferment un contre-pouvoir. 

L'opacite de leur domaine d'activitÃ devient ainsi pro- 
tectrice. Ils en retirent un sentiment de revanche sur 
leur condition. 

Ã Remettre les discours & l'endroit Ã 

Comme de nombreux techniciens, lorsque leur savoir 
technique est confiront6 aux verbalisations et aux usages 
quotidiens, les Ã©goutier doivent trcs souvent dCcoder les 
discours des usagers. Parler des cxcr6ments n'est pas 
chose aisÃ©e et ils s'amusent ;i entendre et i voir les sens 

s'empf'trcr v dans des explications. Ã 11 y a qnclq~ic c l u w  qrii 
est drdle. Q n m d  on arrive quelque piirf ct qn 'il y il tic 111 merdc 
qlii sort, Irs,qt'ns sont mal d 1'17isc. Ils mp p c u v e n t p s  dire cr qui 
se passe. Ils t w r w n i  t f i i f o ~ ~ r  (iu pot. C'es! la paniqt~e. 11s m t  
limite [...l. Pi1rfbis, oit les lliisse 1111 petit t i ~ m ~ e n t  essayer 
d'expliquer, c'est r(qoli\ lis ne tronyiit  pas les 11101.~. i1.c ne 
saveiit pas parler de fa,  (a les,q?ne. Ã (Egoutier de 43 ans) 

La merde est prise en charge par les pouvoirs publics et 
par un  dispositif technique dans lequel l'intervention 
humaine n'est nccessaire que pour tirer la chasse d'eau. 
Lorsqu'elle apparaÃ®t elle provoque l'affolement, la grne 
du public est manifeste, les mots surviennent pCnible- 
ment et maladroitement. Et aux balbutiements, aux 
b&gaien~ents, i un langage affectif, les egoutiers rcpon- 
dent par des explications. Ils nomment, ils mettent en 
mots. Leurs paroles r a d n e n t  l'ordre dans les esprits. Eux 
qui Ã ne cmiiprri~nrnt tins les nrots w m p l i i ~ s  2, eux qui se 
disent qossiers et que l'on dit grossiers, quand il s'agit 
d'eaux usces, possÃ¨den la langue adGquate, celle qui est 
efficace. Elle passe en partie par des termes techniques : 
contre-pente, montGe en charse, branchements parti- 
culiers, eaux vannes'", mais pas uniquement. Selon les 
Cgoutiers, leur efficacith rGside surtout dans la facilit; 
qu'ils ont ?I prononcer le niot Ã merde n, lorsqu'ils sont 
face la nlaticre rCelle. Et lorsque le mot rejoint la chose, 
ils prennent plaisir i montrer qu'ils n'ont peur ni de l'un 
ni de l'autre. Ã Tout d'iiii coup 1rs,qiPns cmnprn~iu'nt, ali~iris, 
que c'est (a la merde, h i e .  Eli oni,  c'est m i m e n t  l i i~ i~r~ i l i i s sc ,  
fa pue ! * Si le public perd ses mots face aux substances 
pestilentielles, les Cgoutiers sont capables de continuer i 
parler. 

Les citadins elaborent des explications, il arrive qu'ils 
prGtent ,1 l'eau des comportements aberrants d'un point 
de vue technique, comme par exemple qu'elle coule 
d'aval en amont. Ceci afin de pouvoir rendre responsable 
le voisin qui les dkrange. Le dkplacement des griefs, leur 
mise en mots par un discours sur les dGjections, sur la 
salet6 et les n~auvaises odeurs sont frÃ©quents Que soient 
incrimines un voisin, la municipalitC, un proprikaire. un 
commerÃ§ant une entreprise proche, un superieur hic- 
rarchique, une famille imn1igr6e. etc., les infiltrations 
d'eaux usces, les odeurs suspectes fournissent l'occasion 
d'exprimer sa propre vision de l'ordre, et de dhonce r  ce 
qui quotidiennement vient la troubler. Ainsi cet infirmier 
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retraitÃ accuse un m&decin, ce 4 castor Ã " de la premih 
heure m e  un nouvel habitant du quartier, ce couple 
d'hlogistes incrimine un laboratoire de M e ,  un 
p u p e  de voihs mame du doigt les hakitants $une 
maisonplus de que lesautres etsur la botte auxlettres 
de iaqueiÃ® c t  pltwiem noas de &die. Lm 
de vues politiques et iÃ khgique affleurent dans les 
accusations. Parfois le ton est arrogant, etles &goutlem se 
plaisent il dire qu'ils a douent les becs Ã̂ a rabattent les 
caquets v des accusateurs ' deviennent Ã doux comme des 
t zpy .w n losque les -Yb 1- dÃ©mon que reau 
UI suinte ne provient pas % chez leur voisin. Ii n'est pas L e  * i c s  naces, aies iigoutiefs tia- 

d a i & & & & m m -  mh- 
tiques qui recouvrent la &dit&. ~ l s  L e n t  1- 
intedocuteurs en utilisant des mots brutauxet s'efforcent, 
selon leur expression, de a remettre les discours il l'endmt Ã̂ 

Toutefois, si les &putiers se sentent forts de leurs 
mots, ils vivent aussi des moments de &couragement, 
de dÃ©sappointement Ii arrive que ces hommes aient le 
sentiment que l'intensi* de leur exphience dÃ©pass le 

efois, lorsqu'ils tentent d'expliquer 
leur vocabulaire* travail ou de 'crue une sche p d c k  au cours de 
laquelle ils sont confront& Ã des eaux uskes pardculi& 
m e n t  concentrÃ©e en excrÃ©mmm ils sont dm 
Comme s'il ne leur restait Ã§lu de mots pour faire com- 
tendre c o n a t  de quoi il s'agit, tant leurs inter- 
ocuteurs sont habituÃ© Ã manipuler les termes relatifs r 

3 . l ' ~ ~ t i e l  as @p&. Ainsi, ils ont fÃ i part 
& l'ethnologue de leur diffi& 5 dire leur expÃ©rienc 
&ceux qcdnelapartagentpas: a Ã‡izs'eacpHy~pu wtt 

tu nos vu a s t d ,  tu ne pcomprendre, Kay #*as Semais. Pwrarnprwdte 3 fauttoucha Ã @pu- 
tier) Ils partagent le sentiment que cette incapacit6 Ã 
dite le rÃ©e les sÃ©par des autres. 0 oÃ une emphase dans 
leurs propos, une insistance afin de combler sans jamais 
y parvenir corn hanent ni df%dhment le dÃ©calag 
entre la merde &, nt ils ont la charge, celle qui pue, qui 
de, qui coule, et la &6gation, la d+&iation dont 
elle est l'objet dans la langue courante. Presque q d -  
nbtiquenient, lorsqu'un Ã©goutie dit Ã on est e m m d  Ã̂ 
a c'est "a merde s, a c'est emwersct~t Ã ou toute autre expres- 
sion fi&e incluant le mot a merde s, et elles sont nom- 
breuses dans la langue courante, il 
delidire. Ã Siluinele faitpas, l'un 
chaige, rappelant ainsi sydmatiquement que 
cas, c'est m sens Ã§propre qud faut l'entendre. Les 
Ã©putier ne sont pas les seuls a insister sur le fait qu'ils 
sont bien concrâ‚¬teme face i des ckijections. Les dif- 
fmts membres du service, les chefs et les technideas 
marquent eux aussi un a c'est le cas Se le dire Ã la 

qui est la y m. aC'est k cas de k dire* est 
renonc6 sut un mode hwmonsttque, ce 

?&rmaUm une distance en m h e  temps que qui on PFet insiste. 
Cette expression h q u e  aussi une sorte de conjuration 
devant la stupeur, toujours :rend& de se trouver 
dellement face Ã des substances exdrnentielles. 

Quelles que soient les situations, plus leur vocabulaire 
est brutal, enteayant, plus les Ã©goutier en sont satisfaits. 
Race qu'ils trouvent, dans la violence des mots, une 
solution pour exprimer un tant soit peu ce qu'ils vivent, 
mais, surtout, parce qu'ik retournent il leur avantage 
cette violence et en retirent le pouvoir subversif 
d'impressionner les usagers. Ces forces sont menac6es 
par les mesures visant i adoucir le vocabulaire qo'aghI 
qucnt les cadres de la compagnie f e r m i k  et que 
sent des documents bits. 

Les dÃ©chet sont de plus en plus hquh publi- 
quement dans des &bats tÃ©lÃ©visÃ des colloques. Leur 

2. Utilisation de la pompe a aspiration : le manche est soutenu 
par une potence (photo de l'auteur, 1996). 



Cvacuation et leur traitement deviennent un argument . . 
important dans les campagnes electorales. Ils sont aussi 
rentables Cconomiquernent : le vif interGt que niani- 
testent de grandes compa~mies capitalistes pour obtenir 
les alTcrinages en constitue la preuve. Cette eniergence 
s'accor~ipai!;ne de la niCtamorphose des dechets et de 
ceux qui s'en approchent. Plus on les montre, plus on 
en assasir l'iinaye. Les egoutiers retirent un pouvoir sub- 
versif ilu secret et de la crainte qui les environnent, ils 
prennent plaisir ;'i n';me pas pr~sentables, ;i travailler par- 
fois sans gants et i exhiber leurs vctements taches, mais 
solides et ~rotecteurs. Ils n'ont due faire des Ã tenues 
ftiiicclwtes Ã " dont sont de plus en plus dotes les travail- 
leurs s'occupant des dGchets urbains. 

En outre, on a trouve de nouvelles solutions techni- 
ques ;i In pollution que representent les boues urbaines : 
on expCrimente, par exemple, le compostage ;i Mont- 
pellier, qui efl~ice l'odeur et transforme la consistance 
des boues des stations d'cpuration. Le compostage agit 
Cplement d'un point de vue symbolique. Mclees i du 
sahle. diluees. les boucs perdent leur identite. elles sont 
0 hi iwcnrt~cs *, comme l'ecrit Nodie Vialles ;i propos de 
la viande des abattoirs I l W 7 1 .  Elles devraient pouvoir 
;tre Gpandues sur les terres agricoles sans Ctre reconnues. 
Les ingenicurs charges de suivre ces expi~rimentations 
envisagent le compostage comme la fi fin des dechers Ã 

ou l'Ã .ivCnement du dcchet propre Ã  ̂ objectif fintasina- 
tique. car, s'il est exact qu'elle se deplace, la catcgorie 
Ã dechets Ã fait toutefois partie inherente, non seulement 
de tonte activit; de ~roduct ion et de creation. niais aussi 
de toute organisation sociale comme l'ont mes bien 
montre les trwaux de Mary Douglas et de Serge Laton- 
clic. En effet, l'un et l'autre niettent en IumiCre le carac- 
tere symbolique et relatif des dkhets ainsi que celui de 
la notion de 0 salete 0 .  Mary Douglas propose de partir 
de la definition suivante : fi La sah'u', c'est qiielqiie cl~ose 
qui ii't'st 110s il ~ t i  place. Ã [1902 : 551 C e  qui la conduit i 
considCrer que la salet6 est le sous-produit inevitable de 
toute organisation sociale (t dii~is In iiicsiirc en tmite mise 
ni ordre c~rtr<iÃ®ii le ri'jct d'citriicrits i w i  op;~roi)rits f i .  Serge 
Latonclic pour sa part bit en conclusion de son article : 

L ' i d t r  trcli~iocratitpc d'une suppression de la pollution est 

. . 
tccl~r~ocr~~tiqin' laisse supposer, n'cst pas ~ 'Mimct i t  une lutte 
iin'in'T 111. l'rxtcriciir de lii swi t t t  c ~ f w c t i i w  Je valeurs tratis- 
cc~idaiiti*s il ccttr soci[;tf, clle 1)artici;w tir 111 dialcci iq~~e de srn 
/ i i i ~c t io~r i i e im~~~t .  Ã [ 1 0 7 8  : 0x1 

Les ingenic~irs montpellierains se heurtent i des dif- 
ficultes que les techniques les plus raffinCes ne sauraient 
resoudre : des residus d'abjection demeurent, accroches 
aux mots. C'est donc sur les mots qu'il faut agir et sur 
ceux qui les prononcent, afFir~iient les dirigeants de la 
compagnie fermiGre. Dans une revue interne. un article 
intitule Parler juste Ã commence ainsi : Ã L'c i i iphi  des 

de fi valorisation 0 ;i la fois des substances, du travail et 
des hommes passent en partie par une action sur les mots 
et les facons de dire, comme, par exemple, la 0 certiti- 
cation qualit6 Ã qui est prevue pour 1 W ) .  Des techni- 
ciens, des ing61iieurs sont charges d'&rire des modes 
operatoires confornies ;i des normes, qui devront Ctre 
appliques par les salaries. Cela va de la sipalisation d'un 
chantier ;i la faÃ§o de repondre au telephone ou de se 
prksenter au public. Evidemment, les mots fi grossiers * 
sont hannis ;NI profit de formules de politesse, et le 
dcveloppement de ternies tecliniqt~es participe de cet 
assa~issement de la langue. Les revues internes insistent 
de talcon redondante sur les perfftrti~aiiccs tccli~iiqi~es Ã̂ les 

m u r t e s  tecl~iioliiyiwrs *, la 0 ;>r i ! fcss i~~~~~i( i l isat i l~ i i  Ã  ̂Le 
directeur d'une filiale du groupe explillue que Ã 1'itidii.i- 
trie de l'assivni.~scment va devr~i ir  une iirdi~strie de prtcision. 
re/eimit de tc ih io /q ics  iiwntriws et ~u'ccssitaiit / ' iritenwition 
de s;H'cia/istcs ni chimie, I~iolqqic, c k c t r i w i q ~ ~ t ~  oii cil Ã‡!/i)rrira 
tique Ã  ̂ S'y ajoute la creation cTeupheinismes : la direc- 
tion souhaite due certains mots soient ;cartes au ~ r o f i t  
d'autres, moins effrayants. Dans le premier article, cite 
plus haut, Ã msai~iisscir~e~rt Ã et Ã c p i t ~ i i o r i  * sont respecti- 
vement reniplaccs par '( collecte des eaux IIWS Ã et Ã d+ol- 
liition Ãˆ C e  procedi- - que Tzvetan Todorov qualifie de 

manque Ã dans la mesure ou i l  vise ;i modifier la nature 
des choses en leur donnant de nonvca~ix noms ( 1 q 7 3  : 
-59-03) - rencontre l'incredulit6 des cgoutiers qui, autre 
glissement scrnantique, deviennent des fi professionnels 
de la propret; B. a Ils f m t  </CS pieds ri des nmiiis iwnr / i i i rc  
croire que la merde est phprc.  C'est comme " i i o ~ t - c ~ ~ t ~ ~ ~ ~ d t ~ ~ s "  
F r  Ifs so~irifs. Ã ‡  r1;siint pas I f  / ~ r o l ~ I ( Â ¥ i i ~  A's sourds. .\'(11is 
0 1 1  est i m l ~ a Ã ¯ q ~ ~ e s  les (qoi1t.i c'est imhaÃ¯q~w Timt qu ' i l  y lwra 
des /roiiiii~es, ils cliicnvit9 jusqu 'au dcr~rit-r 1.. . 1. Ce n 'est ;plis 
parcc qiie t'appelles plus la merde par son 11om qii'cllc c l i l ~ ~ ; ~ e r i ~  
(f'odcur. Ã (Egoutier) C e  nouveau vocabiilaire est lo in  
d'etre neutre ou doux oour les &mutiers. Associe ;i .- 
d'autres niesures, il signe la disparition, l'eviction de ce 
groupe professionnel. 
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CEMTBE REGIONAL DU LANGUEDOC-ROUSSULON 
l-f'f-~ien Mvi'wl'iw 

FEUILLE DE JOURNEE 

il Hon 

............................................... Nom de rAgent : 

Mots Ã©crit 

Qu'il s'agisse des revues internes, de la transcription de 
modes opcratoires, des forn~ations techniques ou des 
feuilles de journGes ", le vocabulaire promu par les cadres 
de 1.1 compagnie passe par I'Ccrit. Or. si les Ggoutiers 
prctent aux mots prononcÃ© une certaine efficacith, ils 
proclanient r6p1liCrement que Ã la merde, (a nrs'irritpas )), 
Ã les fyii ts,  fa Ã§cpeii  pas s'&rire f i .  Ils considhent les Ccrits 
professionnels comme inetFicaces et forc;ment fallacieux. 
Chacun d'eux est formel. Comme dans d'autres profes- 
sions, les k r i t s  peuvent avoir une fonction de contrÃ´l 
et, en ce sens, deplaire aux travailleurs. C'est le cas des 
feuilles de journces et des comptes rendus d'activitÃ qui 
menacent les marges de manwuvre que les travailleurs 
s'octroient. Mais cette mCfiance A l'egard des Ccrits pro- 
fessionnels est ;galement liÃ© au domaine d'activitÃ© 
Nous voici tout d'abord renvoycs CI la fonction n ~ h e  des 
Ã©~outier  : ne pas faire parler des eaux usces, les effacer, 
elles et leurs manifestations, de la surface. Or, l'Ã©critur 
est une trace, et il est paradoxal de laisser les empreintes 
de ce que l'on cherche prÃ©cisCinen Ã faire disparaÃ®tre En 

Heufo 

outre, les Cgoutiersse situent du cÃ´t du secret, du silence, 
de l'innon~mable, et il peut paraÃ®tr logique que les mots 
Ccrits ne puissent jamais correspondre fi la rcalitC. Les 
Ccritures professionnelles tendent ;i prgsenter de In r6alit; 
une image conforme Ã la rcglc, aux normes. Elles tendent 
ii Cvincer ce qui v tchappe. C'est pourtant sur ces marges 
que se situent eux-n~crnes les Cgoutiers. 

Toutefois, une explication de la rCsistance i I'Ccriture 
dont ces hommes font preuve, qui passerait iiniquernent 
par la n~aticre traitCe, l'angoisse qu'elle inspire, le tabou 
dont elle est l'objet et le c a r a ~ t ~ r e  refoule des C~onts,  
ne peut Ãªtr entiGren~ent satisfaisant. Les 6gouticrs se 
sentent pour la plupart illettrcs et certains ont des dif- 
ficultCs i remplir les feuilles de journees. Leurs savoirs, 
pour l'instant encore dotCs d'eflicacitC, sont en grande 
partie constitues d'informations rnCmorisÃ©es et la 
connaissance du rCseau s'Ã©tabli par sa h-Cquentation 
davantage que par la consultation de documents Ccrits. 
La dctention d'inforn~ations qui ne sont fixces nulle part 
c o n t h  du pouvoir aux Cgoutiers. Aussi, ;ILI moment de 
prendre sa retraite, chacun choisit i qui il montrera ce 
~1~1'il sait. La transmission des connaissances se fait ora- 
lenient et passe par le partage d'une exphience. I l  existe 
un fonctionnement propre 3 ce groupe professionnel, 
une attribution de pouvoir qui ne s'appuie pas sur la 
maÃ®tris de rCcriturc, mais sur la piirole ou le silence. 
Le dÃ©veloppemen des mots Ccrits met en ptril l'adc- 
quation que ces hommes avaient su kablir entre leur 
domaine d'activit6 et leur manque de formation scolaire. 
Les rCactions que ceux-ci opposent au d;veloppement 
de formations concernant les mCtiers dits 0 de la pro- 
pret; Ã en constituent une bonne illustration. Cel.1 hisse 
les Ã©goutier sans voix : u Comment lu ims qu'ils p issent  
&ire le tramil dans des li~~rc,s ? jamais ils {wi~rrant :crirr 10 
14r i t f .  Les i:l?rcs, c'est ;>a.< w n y i l i q ~ ~ ( " ,  il f i 1 1 1 1  les niettn~ ivre 
les pws  dinis les ~ i i i i o n s  et celui p i  te deiiianiic combien on 
,q iy i~c celui-Id il pmlrrli trl?~~kIler. Celui ipi m e n c c  h h' 
p s e r  des questions, 0 te demander ~ I I I I I I P ~ I ~  fa marche, lui, il 
reitt Arc clicf: Il ~ w n r r a j w w i s f i n r e  le tra~jail l...!. A'Iiiii~ti~imiit 
il va falloir des d i p l h m  scolaires pour faire noire trmwi/, c'est 
d i ~ f ~ i e .  Ã‡ vg cxphisrr, il I N  y avoir une rf1wlnti~711, c'est piis 
~wssihlc ! Ã (Egoutier k ~ Ã  d une cinquantaine ci'ann6es) 

C'est le dt'hilt dr la /Ãˆ i  poiir les types M I I I I I I C  11011s. Je iwis  
parle des jeunes, moi j r  m'en suis bien tire finalement. f i  

(Egouticr proche de la retraite) 

I l l 
F.T DdsiqnMnn Sommaire des Tiavaux Rbalisbs 

m Les Ã©goutier : privÃ© de leurs mots, 
privÃ© de leurs moyens 

Imputation 

Les Cgoutiers n'occupent pas la m2me position que 
ceux qui, i distance, tentent de pacifier les faits en 
cachant, par le biais d'un nouveau vocabulaire, la vio- 
lence que peuvent contenir les dkhe ts  et les gestes qui 
tendent 3 les faire disparaitre. Ils sont confrontes aux 
substances excrCmentielles, aux dCchets puants avant que 



6 14 ApiCs Jeanjean 

ceux-ci ne soient d6sodorises, desskch6s et quelquefois 
compostes. Ils se sont construits en transgresseurs et ont 
su retourner i leur avantage quelques-unes des situations 
dans lesquelles ils se trouvent. Ils prCGrent au vocabulaire 
Ã propre 0 qui leur est propos; des mots plus brutaux 
qu'ils utilisent quelquefois par provocation, ils surench6- 
rissent. Si la violence contenue dans les mots disparaÃ®t 
ils n'auront plus la place de dÃ©veloppe leur espace de 
libert;, plus de mots pour se protÃ©ger plus non plus la 
pos~ibi l i t~ de dire ce qu'ils vivent. Pacifibes, les eaux 
uskes risquent de n7in1pressionner plus personne, et les 
armes des G~outiers deviennent obsolCtes. Comme dis- 
paraissent les mots qui etaient les siens, ce groupe pro- 
fessionnel disparaÃ® peu i peu. Les outils sont vendus, 
les dcparts en retraite ne donnent pas lieu i de nouvelles 
emba~ichcs. La transformation des faÃ§on de dire va de 

1 Notes 

*If renierrie [tan-Pierre Haswiin 
Eliane lhpt iy pour leurs conseils. 

1 .  Si Ir hourre.iti +tait Ir maitrc' dCs limites 
wuvres. an XVII I  siL'cle, les t.iches concernant 
I'~v.iciiation des e-nix sales t'taicnt lw * h m e s  
a-livres o. l'iii choisi il';ipprlrr i i i r i ~  tous lt-s tr.1- 
vailleurs qui interviennent d.ins le doiii.iiiie tir". 
raiix us&. t~iirllc iltie soit I r ~ i r  position hic- 
rarchique. qu'il s ' a ~ i s s ~  (le toncrionnoires terri- 
tori;iux on "le snlariip-. trav.iill.mt pour iles entre- 
p r i w  privera. 

3. A Montpellier, tic 1903 i laMK [Iran- 
ie.in. 1 W81. 

4. Dails cet article, j'ai ailopte les defini- 

pair avec celle du mhier et des hommes. Les modifica- 
tions du vocabulaire, l'assagissement de l'image des eaux 
usies n'ont toutefois pas Glimin6 les situations doulou- 
reuses auxquelles sont toujours confrontes les travailleurs 
des Cgouts. Les taches sont de plus en plus souvent etTec- 
tu6es par les ouvriers d'une entreprise d'assainissement 
privCel\ Ces hommes qui prennent la releve des Cgon- 
tiers ne s'amusent pas effrayer le public, mais ils souf- 
frent parfois, comme I l . ,  par exemple, qui s'en veut 
d'accepter Ã snns rien dire Ã de vivre des situations dans 
lesquelles il se sent humili6. Il explique : (5 Ahi, j e  suis 
qnriq11'un q11i sefait chicr ilt~tsr~.~. Ã Les changements socio- 
konorniques que j'ai 6voquks (Lins cet article auront au 
moins mis en lumicre le caractcre identitaire du vocn- 
biliaire, mÃªm et surtout le moins IGgitime. H 

5. Dominique" Lorrain propoiic tinc ana- 
lyse tri's ii~t?rrwintc ilil r&lC iTniw.int qii'occii- 
peut tics opCr.itt*iir. privi"". cn tii.itiiw ii'anu"- 
naqenicnt tin territoire I t O O Ã  : 19'1-2211. 

Ci. O u v r i m  cliargCs "le l'cntrctirn du 
rt'seaii d'fgonts piihli~'. Ces trav;iilleur', n'ont 
toutriois 1x1s. .i Montpellier, le st.itut proffi- 
s~cinnrI ~I'C~outiers. 

7. L'incItnaison J e  1.1 condtiite ei;t invcrs&- 
par r.ippnrt .i 1.1 prntt. titi sol. 

0. Expression ip'en1ploient frCqiicniment 
lc.1- t 'go~it i~rs .  

10. * MontÃ© en charec * : le niveau tic 
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1 ABSTRACT 
Crude and correct language on the sewers of the city of Montpellier 
Sewern~cn of Montpellier have elaborated a systern of  protection agaitist the depreciation of their profession by using transgressions 

and niaintaining a certain opacity abolit their work. The use ofcrude words Ilel cd tliem to this end. l3y cotitrast the mati.igenicnt 
o h  c ~ p a  t e  in r i t  an e h  a i e  m i r g i i l i i t  R e  sewers so t ir  as to exclude t l ~ e n ~ .  These ineas~i- 
renlents accompany a110 mark the disappcarancc ot' this protc'ision. 

k p w r d s  : Institution. Sewer. Euphcmisin. Power. Subversion. 

1 ZUSAMMENFASSUNG 
Derbe und korrekte Sprachc liber die Kanalisation der Stadt Montpellier 
Die Kanalreiniger von Montpellier haben ein Sclit~tzsvstem gcgcn die Wertvcrminderung ilircs Bcrufs durcli Vcrstossc und cine 

~cwisse Opazitiit iiber ihre Arhcit ausgcarbcitet. Dazu verwendcn sic derbe Worter. 1111 Cicgenteil tGrdern die Leiter ilires lietriebs 
sclinftiicli einc euplicmisicrtc Spraclic, wclche die Kanalreiniger bis zum Ausscliluss aust;renzen. Diese Massn;ihmeii 1wi;leitcn uiid 
hedeutet~ d.is Verschwinden dieses l k ~ u f s .  

Srir1111~rh~: Institution. Katiiilreiniger. Euphemismcn. Macht. Subversion. 

[:tliwhi;ir friiii(aisr. XXI X. 1 W, 4 
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